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V. 

Les deux Clergés 
L'iseident qui s'est prodni t à Lourdes» 

entre ls rsv/éread père Goabé et l'évoque 
deTstbe», a mis, ans fois de plus, en 
éridenoela révolte permanente des con-
grégamstes contre l'autorité ecclésiasti
que, le rôle prépondérant, combattit et 
tyrarinique que jouent les jésuites et 
leurs congénères dans l'organisation du 
«lergé français. 

On s'efforce, dans le monde catholique, 
de cacher cette situation, d'empêcher que 
les continuels conflits qui mettent aux 
prises prêtres et congréganistes soient 
connus des profanes. 

De temps en temps, seulement, A 
éclats se produisent qui nous rensoignent 
et nouti édifient. 

Ce fot, d'abord, l'affaire des Dames da 
Baeré-Ckeur de Nancy, qni s'insurgèrent 
contre l'éTéque de cette ville. Celui-ci dut 
réclamer l'intervention du Pape qui 
d'ailleurs, ne lui fut pas favorable. 

Puis, nous-eûmes les scandales do 
Laval, où l'évêque vit encore des congré
ganistes, des hommes, cette fois, faire fi 
de son aotorite, le braver, et ameuter 
contre lui les dévotes et les fanatiques. 

Aujourd'huiencore,malgréuDc décision 
du pape qui déplaça le supérieur des laza
ristes, la bataille continue. Les « pères » 
refusent d'exécuter les ordres de l'évêque 
prescrivant defermerleurs chapcllos.et le 
ministre des cultes est obligé de les y 
contraindre par la force. 

A Lourdes, on sait ce qui s'est passé. 
Un jésuite, le père Coubé, harangua les 

pèlerins assemblés en des termes d'une 
telle violence qu'il scandalisa un autre 
congre ganistc notable, le père Lemius, et 
que l'évêque de Tarbes, qui assistait à 
ce sermon, crut devoir présenter quelques 
observations. 

La-desaua, grande colère du jésuite, des 
pèlerins, et, aujourd'hui, de toute la 
presse cléricale. 

Sur l'heure, il parait qoe les peler 
voulaient jeter l'évêque à l'eau. Des c 
hostiles furent poussés. On ne criait 
plus : « A mort les jnifs I » mais, « i 
l'eau, l'évoque. » 

Voilà de quelle manière les catholique; 
pratiquent le respect du aux dignitaires 
de leur religion.Commentveulent-iM après 
cela, que nous, libres-penseurs, nou* 
ayons pour ces prélats quelque considé
ration 9 

Le père Coubé qni, après son excita 
lion à la guerre civile, avait déclaré qu'en 
raison de l'intervention de l'évêque de 
Tarbes, il ne publierait pas son discours 
comme il en avait d'abord l'intention, . 
trouvé, en bon jésuite qu'il est, un sut 
lerfnge pour arriver au même résultat. 

Il ne publiera pas son discours, tnaif 
d'autres le publieront. La Gazette de 
France annonce que cette « immortelle » 
harangue no sera pas perdue pour les 
catholiques. Des admirateurs du père 
Coubé la' font imprimer et nous en aurons 
te texte sous peu de jours. 

Qoe les pèlerins de Lourdes soient hen-
reux t 

Bien entendu, la presse cléricale redou
ble d'invectives contre l'évêque de tar
bes. 

M. Panlde Cassagme, dans Y Autorité, 
le traite comme un simple républicain, et 
l'accable des épithétes les plus inju
rieuses. 

IL le dénonce comme an lâche — le mot 
y est * Il a été lâche, cet ôvêqne, dit-il, 
et se faisant le bourreau du gouverne
ment alhéc et juif, il a cru devoir brûler 
de sa main, sur le parvis de Lourdes, le 
discours qui répondait si merveilleuse
ment, si opportunément au sentiment 
général des catholiques, et qui était la 
raison même du pèlêrmajje. » 

Pendant qu'il est en train, M. de Cas
sa gnac décoche également quelques traits 
acérés à, d'autres archevêques et «vêques, 
auxquels il ne donne même r>as leur titrt 
de Monseigneur, et qu'il appelle simple
ment, lui le fervent catholique, Fuzet, 
Jauffret et Servonnet. 

Telle est la façon dont les congréganis
tes et leui s organes traitent les chefs de 
l'Eglise catholiqae. 

Et nous apprenons aussi que ces pèleri
nages de Lourdes oflt moins pour but la 
guérison des malades, que la propagande 
anti-républicaine. 

Ou réunit ces foules immenses unique
ment pour les prêcher, les exciter, les 
entraîner i la lutfe contre nos institutions 
démocratiques, contre le gouvernement 
tégal du'pays. 

Et si des évéquss refusent de s'associer 
i cette campagne do violences et de haine, 
en le:* injurie, on les insulte grossière
ment, on les menace de mort. 

Voilàl'oBUvredeseongrégMistest Voila 
l'œuvre des jésuites I 

Les catholiques que le fanatisme n'a 
vsugle pas ue discernent-ils point l'oppo 
sitlen profonde qui existe entre Isa oosgré 
gUtfnns et le clergé séculier ? Et esïni-ei 

• ; H à*e*4«|t-*-U fias A s«jH*af ta 

cause de celle des jésuites et des autres 
congrégations t 

Quand les républicains prennent des 
mesures pour réduire la Congrégation à 
l'impuissance, ce n'est pas seulement la 
société civile et la République qu'ils dé
fendent contre elle : c'est anasi le clergé 
français lui-même. 

Celui-ci finira peut-être par le recon
naître un jour. 

Georges ROBERT 

Le Congrès du Parti radical 
Comité d'aetion pour les réformes 

républicaines 
'Le Comité d'sction pour les Réformes repu 

blictinet e'ett réuni, hier toir, 61, rue Tique-
tsnue. Les adhésions qui lui tout parvenues, 
npproimnl l'initiative qu'il a prise pour i'o:gv 
million du Congrès du Parti radical, son', er 
très grand nombre et émanent de tous I» dé 
parlements. Le Comité a décidé définitivement 
la convocation du Congrès. 

La date en sera fixôo à-bref délai, «t un< 
circulaire, qui sera envoyée sous peu de jours 
fer* connaître toutes les conditions d'admisiiot 
et d'organisation du Congrès. Toutes les adhé
sions ries groupes, comités et associations si 
réclamant de l'opinion radicale et radicale so
cialiste continuent k are reçues lu siège du 
Comité, 65, rue Tiquetonne, Piris (deui" 
arrondissement). 

FÊMHUSME 

Faute Minck et la Palva 
Un grand cœur, poussant à l'eitrème le désir 

du progrès, conséquente avec ses principes, tou
jours * l'arint-garde, dévouée, intrépide, de 
mœurs irréprochables, telle fat Paule Minck 
que les groupes Ici pins avancés de Paris accom
pagnaient récemment tu cimetière ou elle fut 
incinérée. 

L'Empire chancelait tous le choc des espriti 
las de servitude, lorsque la jeune ûile, polonaise 
d'origine, possédant une certaine aisance, se 
jeta dans la mêlée. 

Révoltée du régi moérial, indignée de 
s, Paule Minck acquit 

grande popularité. Active, enthousiaste, elle 
journal Les Mouches et les Araignées, 

oppression grandis* 

des inities, des nouvelle» et des pièce» 
de théâtre k tendance socialiste. 

Conférencière distinguée , possédant l'élo
quence des convictions profondés et de* idéts 
généreuses elle enlevait un auditoire. 

En 1870 elle fit le coup de feu et fat ble« > k 
Aozerrc, !o-« d'une sirtie effectuée avec quel
ques volontaires. 

Arrêtée .près la Commune , Panle Minck 
comparut devant le conseil de guerre, elle pro
clama ses idées, accepta la responsabilité de set 
actes et fut déportée k la Nouvelle-Calédonie. 

Féminfite, Paule Minck consacra son temps, 
son énergie, toutes tes facultés de ion intelli
gence remarquable k la cause sociale. 

Peut-être exagérée dans ses revendications, 
aile fut un caractère et notre époqne de veules 
compromissions noua fiit admirer davantage 

fermes qui lutteo 

Menacée d'être expulsée 

fils. 
Socialiste ardente, rejetant les saints du 

calendrier elle nomma son premier né Lucifer-
Dlanqui-Vercingetorix, l'employé de l'éla'-ctvil 
réfuta d'inscrire l'enfant sous de si étranges 
prénems, an jugement donna gain de came k 
la jeune femme qui fut une mère très douce et 
très dévouée. 

Mais elle ne bornait pas le devoir au cercle 
restreint de la famille, son objectif plus vaste 
et plus humain l'entraînait vers toutes les 
liserés. 
Tendis qoe lei funérailles de Paule Minck 

autrefois célèbre dont l'hôtel étai 

La Paita, femme d'un tailleur moscovite qui 
fit de mauvaises affaires, vint tenter fortune k 
Paris. 

Belle, intelligente, instruite, artiite et ambi
tieuse, elle trouva dans la société du second 
Empire let éléments d'une raoide fortune. 

Après avoir ruiné Henry Herr, elle épousa an 
gentilhomme portugais Aranjo de Psïva. Ce 
jeune homme ne put se résoudre k accepter la 
vie irrégulière de celie qu'il aimait follement et 

) avec 
l é t l 

aux Champs-Elysées, un hôtel 
haute société. 

Hommes de lettres, hommes politiques, ar 
listes s'emprdisaient autour de la grands cour-

Les de Concourt en parlent volontiers et dé
crivent coniDlaisammeot les merveille» de la 
somptueuse demeure. La Paiva recevait ses in
vités parée de robos d'un prix fabuleux et de 
bijoux princiers. Un rie ses colliers de perles 
coûtait 500.000 francs. 

Deux coffres-forte i 
du lit, 

| RajtjSJ 

, placés au chevet 
res at les joyau i de 
de luxe a-ec l'impé-

Lort de la guerre en 1870 elle suivit en Alle
magne le comte Uen kel, l'épousa et mourut en 
Sibérie k l'kg*, de 73 .ns, il y a déjà longtemps. 

Ces jeux femmes célèbres sous l'empire of
frent un profond contraste. 

Paule Minek cherche aae issue aux nvsèrei 
du peuple et risque si liberté et sa vie pour dé
fendre lu cause humtnitaire. Elle meurt à l'Age 

aua tans avoir failli k la tache qu'elle t'esl 

est admirée, adulée, recherchée du tout Paria. 
M .is au désastre elle fuit la France, devient 

Al''manda par son mariage et emporte civiles 
viinqueura les richeeaea conquîtes par son 
tdretie et sa betaté. 

V t-i-il grande différence entre Isa assura de 
l'Kmpire et celles dY.jourd'bui ?... 

ladioM . Iri droits *t*ax k ceux et 
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La Cécydomie 
L'£/VW£*f/ DE L'A VOINE & DU BLÉ 

La phylloxéra des céréales — Un 
grave danger pour l'agricul

ture. — L'évolution da l'in
secte 

Depuis cinq k six ans, écrit M. Couteaux dans 
le Temps, tes avoines d'hiver qui, dans l'Ouest 
et le Sud-Ouest, forment, après le blé, la prin
cipale récolte de céréales, sont en proie k un 
fléau qui. pour peu que le mois de juin et de 
juillet te portent k le séchere**" et k la chaleur, 
compromet cette récolte de KO 0,0 et même 
davantage. Ce fléau est un amrable insecte, 
un ver tout k la fois infini» et formidable qui 

:,:f,tm V t r i la 
Tiamenl « 

liges priaetpsies de chaque touff-,généralement 
entre les racines et le premier nrud de la tige, 
ou leur présence provoque la formation d'une 
nodosité, d'un renflement de la tige qui, selon 
son développement, sert de refuge h cinq, dix, 
vingt larve* et même davintage.J'eo ai compté 
jusqu'à quarante tur la mfeme lig>? qui, naturel-
lement est arrêtée net dans sou développement 
et ne tarde pat k périr. C'est dans e.es nod"»ité» 

3ae la larve passe k l'état de njmi-he etk dater 
e ce moment, elle cesse d'fttre nuisible. 
Or, comme la cécydomie n'altaque paa les 

racines do l'avoine, si, au r 
juin, lorsqu'elle n'exerce DIUI 
température devient fa fora 
chaude et humide, les rat 

rapidement de nouveaux 
parfois une récolte, pli 
mail aussi abondante que «i les premiers reje
tons n'eutsent pas été détruits. 

Mai» si, au contraire, let mois de juin et de 
juillet se portent k la sécheresse, Ici nouvpiux 
rejetons ne peuvent prendre leur développement 
et la récolte eit aux trois quarti maa^uée, sinon 
complètement. 

C'est ainsi que dam ma commune, durant lei 
quatre dernières années, la récolte d'avoine • 
manqué trois fais, c'est-i dire qu'elle a ete tout 

ivages. 

rejetons qui donnent 

l i moitié, peu)-) 
lement de ce qu'elle eût 

Lorsque l de superbes champs 

demandions avec terreur ce qu'il 
tdviendrait ai, comme il était trop vraisem
blable, le blé était à ion tour attaqué par une 
autre variété de cécydomie. 

Et nea craintes étaient d'autant plus vives 
"-'--s que, — 

>lé f ' 

été considérables 
Eh bien, nous tommes fortement menacé* 

dans la Vienne du sort de la Vendée. Pour la 
première foie, la oéryrfomte du blé a fui cette 
anaée son apparition chez noua. 

Le mal, pour cette première slerte, ne lemble 
pas d'ailleurs avoir pris un graad développe-

ent. Ches mot, aux vingt pièces de blé.variaot 
11 k 4 hectares, j'ai constate la présence delà 
cydomie dans deux pièces seulement. 
La cécydomie du blé ce procède pas du tout 
mme ta cécydomie de l'avoine, et je préfère 
is encore cette dernière. 
La cécydomie du blé a la même forme et la 

même couleur, aussi bien k l'état de larve qu'à 
'état de nymphe, que la cécydomie le l'avoine, 
naie elle est bien plus longue et plus forte. 
Au lieu de se réunir par petites colonies dans 

la même nodosité d'un même pied d'avoine, la 
cécydomie da blé semble procéder isolément et 

provoque point de nodosités pouryéta-
demeure. Autant que j'ai pu en juger 
que j'ai directement observé uhex moi, 
e de la cécydomie du blé, m'a Daru, 
ar du phylloxéra, s'attaquer d'abord aux 
i, de sort? que sa présence se révèle aui-

toute l'étendue de la surface attaqi 

silc-t s 
«r It couleur i 
ilé, affectant une nuance 

rapprochant du ven-de-ii 

e des feuillet du 
n vert bitnehitre, 
qui tranche très 

les tiges non malades r 
tent dressées et rigides, même lorsque pour i 

n cause le ble souffre et languit, son 
oque d'axote. soit par excèt d'humidité, 

tigeselles_ feuilles du blé attaqué nar U ee^-|Jrôupràe"députes radicaux demander» 
un projet global et proajr 

l'année prochaine s 
«nd. Eflffn, nous verrou 

temps à* «e lamenter siT 

A.COUTEAUX. 

Au « Figaro » 
L'attitude prise par le Figaro dans l'affaire 

Dreyfus, et l'appui qu'il a donné an ministère 
Wafdeck-Rousseau dsvsisn', néeesssirenient, 
proronaer l'irritation des ciencsui-ntuonaiietes 
qni enèrehent, depuis quelque temps, k mettre 
ta main sur ce journal. 

Dejk, on se souvient que M. Hervé de Kérohaa 
syant, quoique monarchiste, soutenu dana le 

Aujourd'hui, les PttU 
publient 

nrn 
de ta dfcmistioa de H. de Rodayi, directeur, et 
rérocttiea de M. Périvier, codirecteur. » 

C'est la inite d'une campagne entreprise de. 
puis longtemps, et que connaissent tous ceux 
qui sont au courant des choses de la preste. 
. Notons que seuls les propriétaires de dix ac

tions au moins,c'est à-dire les gros actionnaires, 
prennent part k Vawembléegèaèr&le. Les petits 
actionnaires ne comptent pas. 

M. de Hodays semble avoir consenti k 
tirer, car l'ordre du jour parie des « conditions 
auxquelles sa démission sera acceptée». 

M. Périvier résiste, et k'sfftire se poursuivra 

eunt, son une socie 
cielé es commsndite par actions, t 
Rodsyset Périvier sont les gérants 

Tout n'est donc pas encore dit. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

Let maux de la Révolution furent paita-
(furt ; tjte oien/aift durent et dureront. Il ne 
faut pas seuieiHeAt mettre d son actif têt ré
formes qu'elle a réalitéet. mais celles quelle 
a préparées et qui sont la conséquence natu-
relie des premières. Si les idées d'égalité, de 
toUdarilé, de fnternité s'affermissent et s'é
tendent ; si tes lois nouvelles ont toutes en 
tue l'intérêt du plus grand nombre ; si les 
pouvoirs absolut font place partout en Eu
rope à des gouvernements constitutionnels ; 
si l'humanité, après bien des rechutes, est 
entrt • dans la vote du progrés indéfini, c'est 
que la Révolution, dans un admirable et dou
loureux effort, a brisé tous les obstacles, de 
blauè le* ritutes de t avenir et anéanti pour 
jamais tancien régime au profit, non de la 
Framm $*nle, mats de tous tes peuples. 

A. HÀMBAUD. 

L'ordre du lourde la Chambre 
La loi sur les retraites ouvrières — La 

rectiftcatiOD de l'alcool. — L'assistance 
aux familles les enfants indigents. 

— Les contributions et l'impôt 
SUT is rerenu, etc. 

Paris, T mai. — La Chambre, en reprenant 
mardi prochain ses travaux, n'aura pas a régler 
un nouvel ordre du jour. Celui qu'elle avait 
arrêté avant les vacances reste en vig leur, car 

s on ne sait pas encore ti la Coi 
rra faire connaître dèa le jour da la rentrée 
résolutions sur tes contre-propositions du 

Gouvernement ou si elle ne sera pas obligee.de 
demander an ajournement de quelques jours. 
Le projet qui porte le numéro deux est celui 

cantl de Marseille au Rhône, 
eux qui suivent, et qui sont au nom-
vingta;ne, les plus iroportan's sont 

" la comnetence des jugea de 
, la répression des fraudes . dans la vente 

des denrées alim-ntuiret ou agricoles, l'exer-

t ensnite k discuter -

eils gen4 

i i. Un 

peu trtitemblaDle qu'k une époque 
tardive'et turlout ti prêt des élections 

projet trouve une majorité su Pi-

demie s'affaiblissent, se recroquevillent. 
blent rentrer en terre et, soit que Ils racmei 
sient été entièrement détru.tes,soitque la larve 
sit remonté de la racine dans la tige et l'ail 
conoèe avant de fabjndooner pour se meta-|Ï'B|S Bourbon 
morpboser eu nymphe ou en iniect; parfait, le |( Se pourrait, en revanche, que ia Chambre 
blé meurt et disparaît, ne laissant ça et 1k que VrV v iè projet préparé par la commission dont 
quelques tiges qui, n avant paa été directement [M. Kouvier est le président et qui constitue une 

«imole expérience de l'impôt sur le revenj. une 
amorce de ia réforme qui courrait Aire coin-
pièie pl'jS tard I La Chambre a, on le voit, pas 
mil de travail sur la planche. Qu'elle .jle seu
lement deux ou trois des projets inscrits à son 
ordre du jour et personne ne lui reprochera 
d'avoir perdu son temps 

c mal, si la souche a cou-
e pour refaire do nouvelle: 

s après le départ de l'insecte, 
s encore cette différence entre la césyde-
! l'avoine et celle du bié qie la première 

d'emblée tes ravages sur le sba Stp mm 
tandis que la seconde procède, encore 

i le philloxera, par tsches successives ei 
nettement 
que les choies 
crémière appa 

lapluigrt 
ée trèt vigoureuse e 

^ plusieurs points épars, des places i 
100 mètres farrés, quelquefois moins, qu 
fois beaucoup plus etenduoi, étaient eon 

Enfln, Is cécydemie du blé semble aroir ac
tuellement achevé ton évolution, al*»rs que la 
cécvdoniie de l'avoine va seulement commencer 
la sieane. Àujourd' hui même je suis allé visiter 
denx pièces malades, et j'ai cons'.sAe k n.i 
grande satisfaction qu'il ne t'éttit pat formé de 
nouvelles tachea et que aur les premières tout 
ce qui n'était pss mort, il y a huit jnurs, reve
nait kla rie, et quittant l'aspect blafard si earac* 
tériatique des mauvais jours, reprenait la cou
leur normale du blé en bonne aanté. 

En résumé, nous aurons sa cette snsés plus 
de peur que de nul, et la terrible cécydomie, 
\ cette première visite, ne nous aura pas, an 
définitif*, causé un puis graad préjudice que 

qu'on appelle la ver gril. Seulement l'expé
rience ds la eéçydemis 3e l'eveine, dont la pre
miers attaque lut également très bénigne, "°us 
ttad malasta «t IO<K ne trnunes n u rawi t* 

T . H . 

JURISPRUDENCE 
Chemins de fer.— Transport — Clause di 

non-garantie. — Marchandises livra
bles à domicile. — Camionnage. 

DI da la Imamon. Kn coniequaQc*. 
at.ttandiM» ont «t« expédies» par cJ 
l ivrables k doraicil» », » D I eondili 

ti» dis dtchats et avaries da rjats, l« 
ts cum» «it icquis k la Compaf 
inM» da transport jasqn'l ia li*r»i*o 

i domieil». (Conr da eamtion, IS »v 

MOUVsTLLE m LA MAI*» 

Nos Dépêches 
Parfit télégraphique M téléphonique 

L i Mut 

UNE MYSTIFICATION 

innette » e* le Trcalre — Lettre 
'phe — L'assassin dus curé d'Eu-

trammss 
t de U t . , la dé,.*! 

t qui rédoit I 
p» depifts 

Laval, 6 mai — L'onintou de faut* 
cléslastique est qu'il n'y a ries d» vrai 
prétendues révélations poithames de l'i 
servante du curé d'Ewrsmmes, prens 
charge t'issasslnat de ion vieux martre et pnr> 

ant : : du i 
condamné k mort et exécuté, il j 

C'est également 1' 

S«* < 

nion du monde judi-
otre ville et de toute la population. 
i, un simple fait va probablement 

Elle a si peu parlé in extremis, QUILLE I 
PARFArrEMETIT VIïAMTB. 

Elle se trouvait encore tout dernièrement h 
Fromentièret, près de Châieaugontier. 

8ouh«itont-lui longue vie ; mais elle ne pour
rait, même si elle était mourante, que répéter 
se qui est parfaitement reconnu exact otr ti 
le monde ici, et ce qui a été très bien jugé 
1SM, k avoir que Bruaesu était te vériubls 
asssisin du curé. 

ENQUÊTE A LAVAL 
La Jeannette n'as» pas mort*. — La culpa

bilité du vicaire. — Oririno de la en 
tatlve de réhabiljteUon 

Laval, 7 mai. — Quelle que >oit ici l'opinion, 
ssae^ contradictoire, sur la culpabilité de l'abbé 
bVuneeu, la tentative actuelle de réhabilitation 
reooie sur une véritable 'fumisterie. La veuve 
Cbarloux, dite la Jeannette, n'est «as morte ; 

it servante du curé ds ProRMntiêrss, près 
Cbtteau-Gontier, H. l'abbé Pottié, autrefois 

a b Kntrammes et prédécesseur de Bru-

eveu, nui habite Laval, a 
lettre écrite par le curé, 

illettrée. Elle proteste 
elle est 

Uie dit n'être jamais ailée k Nantei, 
'* n'être pas morte a et svoir toujours la même 
opinion sur la culpabilité de Bruneau. 

Je viens da recevoir égalemeot communica
tion d'une leurs du ti mai, de » . Bacasn», i*s-
tituteur k Frosoestièrts, deelarasit «se la Jean
ne t'.e est sa voisine, qu'elle se ports admirable
ment malgré tes soixante-six ans, qu'elle est 

de lacamnagne des journaux et est 
convaincue'que Bruneau fut un assas-

M. Deribéré-Df^gird' ijourd'hui 
pour 'Paris, dectare que la lettre 

lise par Bruneau avant d'être guil-
l'aveu de diverses fautes qui 

été reprochées,mai» protestait contre 

Celte lettre fut dépotée su ministère de la 

pas troui 
itrent dit 

de faim et ds froid, 
j'ai la chair da poule. 

jk en 1895, on fit une tentative analogue : 
conta que la Jeannette, prise de remords, 
t jetée dans ua puits. 
ici l'origine de la nouvelle affaire.M b.an-

del, directeur du journal Le Populaire, de 

î de cette ville faisait courir le bruit 
>rt et des aveux de la Jeannette. L'iSt-e-
i Mayenne publiait La lettre comme 
osne, en supprimant le* noma et signa-

Maatafrivr** p o l i t i q u e 

l'autre part, beaucoup d'habitants de Laval 
ent, dans le* tentatives fait"» pour innocen-
l'ubbe Bruneau, une manosuvre tendant k 
préparation des élections géoeralei de 

t«M. 
Ils disent que les csndidats soutenus par le 

clergé sersient en bien meilleure uosiure aevant 
' ipimon s'il était établi que l'abbe Bruneau s 

e condan e et exécute pour un crime qu'il 
avait paa commis. 
Tout cela a titre de curioii'é et sous les plus 

expressés réserves, bien entendu. 

U n e l>Ur«* d e la Jeaustaette 
rai, 7.nai. — Votci ie texie de la lettre 

que la Jeannette a écrite samedi k ton neveu : 
Fromentières, le 4 mai 1901. 

Je vous remania da m .voir adressé las joer-
anx qtr partaient de moi ri'!»'ivem»ot S l'iffsir» 
irnneaa II est bon que j» n'ignore ni* ca qui M dit 

onviciion est iiita depnit longtemps sar ua trists 
drama, et le vrai cosnible a pave ia iutls. 

Le besoin de réhabiliter le triste abbé Bru-
fan ne a'exuiique guère ; ceux qui eotrepren-
mt cette œuvre perdent leur temps I Que dire 
i ces journaux dont les divagations sont rili-
es V lis me font vivre et mourir à Nantes,alors 
ie ie n'ai jamais mis les pieds dans cette ville. 

as ds aa pi» faira 

•t la» vôtres, k 

Cette lettre a été écrite au nom de la Jeao-

religie^se de l'école de Fromentière», mais elle 
est sbiolument authentique. 

l iste eeMinmiaicfttleia lawa*ti*4«at> 

H. l'abbé flenry Bolo, ancien vicaire général 
k l'évèché de Laval— drmisstoTnaira a 
ment ou eommsncêranl 
Geay, évèque de Laval, i 
la congrégation de Sait 
mander audience k M 
justice, 

lemeci : aicetlon importante, se rasasrtaat aatsa, s* ces tn\É» sSvkjsj 

«i pouvait H tktrt «i bosUlssvJ^abst kg****, t, f s t r sJ tJ iMf»^ ^ ^ ^ ^ H ^ * 

Noos croyons savoir que Is atrde des SCM 
SOI est acUisilesssat aasxssvt ds Farts, IIIsSSSj 
raudience qui lui s été dsnuodés 

M «oa.t recevra fstV** Bois vssf M, s« ds 

ne leutiise. 

A U I Jsytae tstM sTSrelae sV l*aTa«svsBSSS> 
bsna si seaocs d'aisr soir, le LVSMSMSBJI» 

défense des Droits de l'Homme s Vesasaî» 
•«^cominmsion specsalesMot charges«.t^sestr-

du ta» da i abbé sVuessa i T i desasavat 
une membres : uM TYsrtssi sdesasC 

LX PROCatS DE 1894 
Les dépositioM de l s Jeaautette - Sâte 

acceptions oosSr. l'abbé JsVsuiessj • 
ou ls qeestion ds ht cnlpabsUÉ 

ssssieooe de nouveau rW-de l'abbe Bruneau 
nioe, il est in ter 

es ls vieille servante, eitée eo 
. îllet 1894 denst ht ceor d'à 

Mayenne, déposa contre l'saaassin 

- ^mportaK s e t a t 
(au orasbyier*), mais il sortait b:ausete 
(On sait, l'acceaatioa as te aseiasta t a . 

d ailleurs, que de nombreux témoineffes s t a E 

uiïLiïraT
n ***»*—«' *—• 

i* JêuMtto, M. k imê 
- p Ç O M . » Hllll—W» 

lu . Pour aoi, c>.i . « M nc«irVf> S 
e . uré m, r,p«D4it : « Awe im M l * w 
la {tir) qai M IOQt produit, fc AMilla it \m 
!nst« !X.g,réts qu'il hH, il trou, m* 
J. que ce doit Mrs lui ; mai, mu fcraaa 
inelte,jurKm.i de »',o « • tee à • » 
le. Lefécaé pourrait me l u i t tthtr i . 

;'ejenl demuM si p 

•lliuioa à te hit, mi, alua Uid „ . ., 
les débets de L'sudinee, m l'eAbe 

précèdent t odieujemeoi ealoosnie i 

do«t eerb.il k tel 

de se 4»no«i,.o, eentebleaeesl 
pour l'eeeoee, le leenMtte dèeftuet 

^TrSjC 
récit des obaaes qui preeeeerset sA'smvTrsvÀ ut 
découverte du cdavrs de l'iaaTetttxaé curé, «% 
dit que pendant is •—— * 
- - u paraissait très L 

Sir see ansissii. t 
terne en main, k la i 
f\ était h 

sur le posât de ssrtir7u slm*M 
jardin, et, preaqne aussrkst, j'entendis esiswss 

grand choc. Je me dm : « MaU il set deee 
r-botte t Q'taod je révisa eu bourg, trstVj 

quarts d heure après H avait sa seeUne ess> 
de poussier ; js la brossai avec la mais. 
etsis désolée, continua la servants ave» 

des larmes dans la voix, de voir eue st. la esrsj 
ne rentrait pss. U»is, le leademaia, auaad faè 

i les bùcheS dans te p>iits, j'ai sensé se amas 
tendu la iei.te au soir et aussi que St. bVsv 
iau pourrai! bien êtrs le eouoable. Ses» tards* 
fl me regarda de façon' étrsasw si me dit: 
Est ce que vous tee soupcoenss? » 
Je répondis : t Je ne vous ai paa nommé. » 
» Mais il avait l'air bien embarrassé », dites 

s terminent ee témoin redoutable. 
1-st c»a<»—assaiem 

Accablé par l-s charges êerasanei Dortées 
intre lui, Breneau fui eoadamné. 
Apres une délibération qui dura prés d'esté 

heure, le jury rapporta un verdict aflraHttt 
dreonnancfa attèaaaatss. 

ee do ls sesteees, 
•uneia utiil aDreus* 

, , audttsementa tréaèt 

La FédérâtiM des Miienrs 
UN NOUVEAU REFERENDUM 
S*int-E..ienne, 7 mai. — Dans les réuoiasw 

u'ii a tenues hier, le Comité fédéral national 
[es mineurs a adoste une résolution portes* 
u'k son avis il e*t indispensable qu'on procède, 
tan» le délai accorde au gouvernement, fc on) 

référendum sur les revendications geoérsles 
et que te résolut ee soit contera. 
fédération le 1er octobre, demies 

délai. Le comité invite tes orgtaiiationi ntj-
nières k agir dans ce but. 

Il engage aussi lea fédérations du Sud k éta-
n de salaires sartieulier peur 

pouvoirs publics. 
Le cornue rappelle sax organisations syndi

cale» qu'il est indiipeetable pour tous les syn
dicats de faire partie es ta fédération ds ieer 

nent être ensuite sdasia k setter 
dans ta Fédération nationale. 

L- comté rappelle encore eux organiiattoee 
iniêret la décision do Congrès d'Aiaii, d'après 

laquelle aucune grève ne peut être déclarée 
avint que la Fédération national* ait été, as 
préalable, avertie et ait donné son opinion. Le 
comité termiue an félicitant les camarades ds 
Montce,/i du bel exemple de solidarité eulm 
viennent 4k donner su monda du |iri,U>irisS\ 

A MONTOKAU 

Le reprise de. travail 

Montceaii-les-Minas, 7 mai. — Quir« eeaten 
o veaux ouvriers toat rentrés ce matin, a «ai 
or c le nombre des Iravaillturs k trois mille 
un cents. La compagnie espère, d'ici dotxef kV 

qu.nze jours, occuper tout ton personnel. 

Les bagarres tTAletr 
Alger, 7 n J. - U leeenel l e s g ! ! • » • 

publi. ee naugsa*ssasli ie»'«a » . TaaasoaV 
dec. Ceet e rteil da la bacam aa la br 
de Taalaaellta. I aflnM qu 1 «'a «M * 
atatr éU freepe et bMei per les a ' 
UKUI eiusi Je sa* droit « S B | M > 

Lea NtmnU.1 eflrasat S a » . 
e.eltr.çu qœ daa ereatosa eue • 

obligee.de
eerb.il

